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FYUILLET 1774
répondit-il, un pédant qui apprend 4 mes
fils & barbouiller queclques mots latins
perfonnage qui n’a pas le fens commun,
& qui fe croit le plus habile homme de
France. Cette réponfe dc mon oncle fit
tomber le difcours fur les gouverneurs. s
Ceft une chofe finguli¢re , dit 'un des
convives, que cette cfpéce d’hommes; il
femble que le ridicule foit leur caraltére
propre. La pliipart joignent & des lumic-
res médiocres , une préfomption infuppor-
table ; ajolitez A ces traits nulle connoiffan-
ce de Pufage du monde qw’ils doivent
pourtant donner & leurs élcves : voild le
portrait de ce qu’on appelle Précepteur,
Gouyerneur. Je m’étonne , repris-jec ,
en adreffant la parole & mon oncle , que
ce foit & de parcils gens qu'on confic ce
quon a de plus précicux. Tout dépend
des premiéres impreflions 3 le ceeur d’un
enfant eft une cire molle qui prend fans
peine la forme quwon lui donne. De
quelle importance eft-il donc de ne mettre
aupres d’eux que des perfonnes d’un mé-
rite diftingué ? Quel foin ne donit-on pas
apporter pour les choifir ? Vous avez rai-
fon, me dit mon oncle; il feroit & fou-
haiter que des gens de mérite fe dévouala
fent & cet emploi 3 mais malhcurcufement
il n’y a point a choifir ; & Pexception
d’un trés-petit nombre, qui en voit un,
les a tous vis. Je le congois aiftment,
repris-jc, & i vous voulez bien me per-
mettre , je vous ferai convenir quiil n'eR:



